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A Genève, A notre place questionne l’implantation du Pavillon de la danse autant 
que l’insertion de la performeuse d’origine togolaise Davide-Christelle Sanvee

«Chorégraphie de l’intégration»
CÉCILE DALLA TORRE

Scène X Née au Togo, Davide-Christelle 
Sanvee est arrivée dans la ville du bout du 
lac à l’âge de 6 ans, en raison du travail de 
son père. «J’ai l’impression qu’à 6 ans, un 
enfant togolais fait déjà beaucoup de 
choses par rapport à un enfant d’ici, ob-
serve-t-elle. J’ai vécu un vrai clash cultu-
rel. Ça m’a marquée. Ce sont des choses 
qui ressortent de mon travail. Les ques-
tions liées à l’intégration y demeurent très 
fortes», confie-t-elle depuis le hall du 
 Pavillon de l’Association pour la danse 
contemporaine, où elle présentera A notre 
place ce week-end. Elle y est invitée par le 
festival Dance First, Think Later. Cette 
deuxième rencontre entre danse, 
performance et arts visuels, orchestrée 
par la plateforme artasperto.ch, se 
déroule entre le Commun du Bâtiment 
d’art contemporain et le Pavillon ADC.

Survisibilité et invisibilité
Le questionnement social et politique de 
Davide-Christelle Sanvee porte sur la pré-
sence des personnes noires ou étrangères 
dans l’espace public au sein d’un pays qui 
n’est pas le leur. «Comment négocier les 
uns avec les autres dans la société? La 
question de la survisibilité dans la rue se 
pose et celle de leur invisibilité en même 
temps.» Ces interrogations, elle n’y a tou-
jours pas trouvé de réponse. 

«Je continue à jongler avec. A la 
HEAD, j’ai réalisé un projet sur le proces-
sus de naturalisation, que j’avais moi-
même engagé à l’époque, en interviewant 
beaucoup de personnes afrodescen-
dantes. J’ai en tête tous les récits qui ont 
nourri mon parcours. On n’avait pas l’es-
pace pour raconter notre histoire. Les 
choses ont commencé à changer il y a 
deux ou trois ans. Mais de 6 à 26 ans, 
c’est comme si je n’existais pas.» 

En terminant ses études, Davide-
Christelle Sanvee commence à proposer 
des performances dans l’espace public. 
«Il fallait affirmer un geste artistique 
fort, engagé. La performance est aussi 
une discipline très politique. Je me suis 
dit qu’il fallait arrêter de penser pour soi 
et penser aussi pour les autres.»

Ses projets artistiques sont toujours 
conçus en fonction d’un lieu, selon le 
protocole qu’elle a dé"ni. «J’établis un lien 
entre l’architecture et l’histoire du lieu, en 

dressant également un parallèle d’ordre 
socio-politique. Je mélange ces deux 
axes.» La diplômée de la Haute école d’art 
et de design en Art/Action, ensuite 
spécialisée en architecture d’intérieur à 
l’Institut Sandberg d’Amsterdam, a dé-
marré par un projet spéci"que à un mu-
sée d’Aarau, qui lui a valu le Prix suisse de 
la performance en 2019, Le Ich dans Nicht.

Créer dans l’inconfort
Aujourd’hui, elle créé sa pièce au Pavil-
lon, après s’être plongée dans les archives 
et les maquettes de ce lieu éphémère. «Le 
directeur du festival Dance First, Think 
Later, Olivier Kaeser, m’a donné le choix 
entre le Commun, que j’ai souvent fré-

quenté en étant issue des arts visuels, et le 
Pavillon de l’ADC. J’ai tout de suite été at-
tirée par l’ADC car c’est un lieu que je ne 
connaissais pas, de par son histoire. L’idée 
de mener des recherches autour a fait tilt.» 

Elle opte souvent pour des sites incon-
nus, ce qui n’est pas rassurant. Mais 
changer de point de vue ne lui fait pas 
peur. «Je me suis dit que j’allais pouvoir 
créer des liens entre une histoire person-
nelle d’immigrée qui recherche un en-
droit où se poser, et celle du lieu.» 

Ainsi est né A notre place, qui possède 
différentes lectures – Davide-Christelle 
Sanvee aime les jeux de mots, qui lui 
inspirent souvent les titres de ses pièces.  
Le Pavillon est un lieu provisoire, censé 

rester en place sept ans. L’expression ren-
voie en outre à la place Sturm, où il est 
érigé. «J’ai compris au fil de mes re-
cherches que l’ADC y avait trouvé sa 
place.» Des maquettes de la salle seront 
installées dans le hall, où démarrera sa 
performance-installation qui revient sur 
la construction du Pavillon.

Puis elle proposera vingt minutes de 
danse, dans laquelle elle vivra une nou-
velle expérience en faisant corps avec 
l’institution, inspirée par le krump, 
qu’elle a pratiqué adolescente. «Je ques-
tionne ma légitimité de danser dans un 
espace dédié à cet art alors que je ne pos-
sède pas le corps d’une danseuse qui s’en-
traîne physiquement.» 

Elle établit en revanche un lien entre  
le processus d’intégration dans un nou-
veau pays et l’apprentissage de gestes iné-
dits. «C’est comme une chorégraphie: 
pour s’intégrer dans un environnement, 
on apprend par cœur de nouveaux mou-
vements. J’appelle souvent cela ‘la choré-
graphie de l’intégration’.» 

S’approprier les gestes précis du recy-
clage des déchets, respecter le silence 
après 22h, etc. «En arrivant à Genève, 
ma famille a découvert les règles sociales 
qui prévalaient. Ma mère a toujours tenu  
à ce qu’on recycle bien nos déchets ou à 
ne pas faire trop de bruit le soir. En raison 
de ma stature, j’ai aussi eu tendance à me 
replier sur moi-même et m’adapter cor-
porellement à la taille de mes camarades, 
qui étaient plus petit·es. J’ai vécu comme 
une sorte de ‘dénaturement’», avoue l’ar-
tiste, 29 ans et taille mannequin. 

La formule du festival Dance First, 
Think Later, elle préfère l’inverser, «Think 
f irst, Dance later!», s’amuse-t-elle.  
Comme si elle créait dans une institution 
dont elle ne connaissait pas les codes. «Je 
vais sortir de ma zone de confort. Je suis 
habituée à l’inconfort. Mais j’aime créer 
dans la contrainte car cela m’oblige à 
trouver des solutions.» I
A notre place, du 16 au 18 septembre,  
www.pavillon-adc.ch; www.artasperto.ch

«On n’avait pas 
l’espace pour 
raconter notre 
histoire» Davide-Christelle Sanvee

VERNISSAGE
LES «LECTURES POUR  
LA MAISON» À SAINT-JEAN
Le Théâtre du Sentier convie 
samedi à l’inauguration fes-
tive de son projet de «Lec-
tures pour la maison». Il fera 
découvrir les lectures en ligne 
du comédien Claude Thébert, 
qui a enregistré des histoires 
ou des poèmes du 15 mars 
au 26 août 2020. Pendant la 
pandémie, le comédien lec-
teur a ainsi voulu garder un 
lien avec son public. Lors du 
vernissage sont prévues des 
lectures de poèmes, un apéri-
tif et des livres à gagner… MOP
Sa 17 septembre à 11h chez 
Gaspard, à Saint-Jean (GE), 21 
avenue des Tilleuls, bâtiment 21, 
theatredusentier.ch/audios

LETTRES (GE)
BALADE LITTÉRAIRE  
AU CIMETIÈRE DES ROIS
En prélude au festival gene-
vois Poésie en Ville, qui com-
mence le 22 septembre, les 
Editions des Sables invitent 
samedi à leur quatrième 
balade littéraire dans le cime-
tière des Rois, à Plainpalais, 
où reposent Robert Musil, 
Alice Rivaz, Jorge Luis 
Borges, ou encore Sophie, 
fille de Fiodor Dostoïevski. 
Guillaume Chenevière lira des 
extraits de textes d’écrivain.es 
inhumé.es aux Rois, puis un.e 
auteur.trice des Editions des 
Sables lira un passage de sa 
propre œuvre. La balade sera 
suivie d’un apéritif. Entrée 
libre (chapeau à la fin). MOP
Sa 17 septembre, rdv à 11h à 
l’entrée principale du cimetière des 
Rois à Genève, durée 1h30.

RENCONTRE
QUE DIT LA POÉSIE EN 
TEMPS DE GUERRE?
Ella Yevtouchenko et Bruno 
Doucey sont coauteurs de 
l’anthologie bilingue Ukraine, 
24 poètes pour un pays, qui 
vient de paraître. Le journal 
La Couleur des jours, qui en 
publie de larges extraits dans 
son numéro automnal, les a 
invité·es à venir la présenter à 
Genève, ce jeudi à 18h. Une 
soirée accueillie par la Maison 
Rousseau et littérature. CO
Je 15 septembre à 18h,  
rés: www.m-r-l.ch

Petits rêves, grandes questions
Théâtre X Glory of lit tle 
dreams, la pièce d’Anna Lemo-
naki, gratte là où ça démange, 
la fine couche dorée de nos suc-
cès obligatoires, pour en révé-
ler l’autre face: l’échec.

Des performeurs, danseurs, co-
médiens, un orchestre dispa-
rate (violoncelle, guitare élec-
trique, batterie), un mât de pole 
dance, des langues qui fusent et 
qui racontent des histoires vé-
cues, inventées, un peu des 
deux. Un drôle d’oiseau artifi-
ciel, qui bat des ailes, survole la 
salle, s’écrase au sol. S’élever, 
c’est toujours prendre le risque 
de retomber, nous dit Anna Le-
monaki. Car les lois de la phy-
sique sont in#exibles, contraire-
ment au corps du formidable 
Pierre Magendie, interprète 
d’un solo de pole dance naturiste 
qu’il parvient à maintenir tout 
du long sur le "l entre grotesque 
et sublime.

A nna Lemona k i,  socio -
logue, comédienne, auteure et 
metteure en scène, a déjà peint 
ses visions en BLEU (2016), 

FUSCHIA SAIGNANT (2018), 
BLANC (2021). L’or est la qua-
trième couleur qu’elle dégaine, 
«guidée par la volonté de pas-

ser du microcosme au macro-
cosme, d’une question person-
nelle à une question universelle, 
qui est celle de l’échec et des 
victoires tant au niveau pro-
fessionnel que personnel, voire 
civilisationnel», écrit-elle.

Monter, descendre. Etre en 
haut – du mât, de la hiérarchie 
sociale – puis en bas. Echouer. 
Essayer, recommencer. Retom-
ber. Notre vie moderne est une 
succession de concours, raconte 
Anna Lemonaki, une course 
pour gagner, ou plutôt pour ten-
ter de se maintenir à #ot. 

L’esthétique des concours 
télévisuels ou des cérémonies 
de distribution de prix, avec 
paillettes, fumigènes, lumières 
mordorées, et tapis doré, pré-
cède un brusque changement 
de rythme, un questionnement 
angoissant qui martèle et dé-
sarçonne cette jeune stagiaire 
(excellente Nina Pellegrino, co -

auteure de la pièce) dévorée par 
le doute. Elle qui incarne à mer-
veille – tandis qu’elle tente de se 
hisser en haut du mat, ou qu’elle 
raconte ses errements tragico-
miques – combien chaque échec 
nous forme et nous renforce.

Au beau milieu du ques-
tionnement polyphonique, des 
envolées lyriques et dansantes, 
des bacchanales sidérantes, 
G.O.L.D. se révèle aussi être 
l’occasion d’une con"dence très 
intime et poignante d’Anna Le-
monaki, qui parvient dans une 
salle comble à toucher chacun.e 
au cœur. «L’échec, ce n’est pas 
la chute, c’est de ne pas se rele-
ver après la chute», aurait dit 
Socrate, ainsi que beaucoup 
d’autres à sa suite. Illustration 
réussie. ISABELLE CARCELES 

Le 30 septembre et 1er octobre au Spot, à 
Sion, du 7 au 9 octobre à L’Oriental, 
Vevey, puis en tournée en 2024-24 au 
Centre Culturel Suisse, Paris (Hors 
murs).

CINÉMA
ROADMOVIE, LE CINÉ  
QUI VA DANS LES VILLAGES
Réunir autour de l’écran 
villes, campagne et régions 
de montagne. C’est l’ambition 
du cinéma itinérant Roadmo-
vie, qui entame sa 20e tour-
née lundi prochain aux Bois 
(Jura). Un bus sillonnera la 
Suisse dix semaines durant. 
On y verra notamment 
Presque, réalisé par le philo-
sophe Alexandre Jollien et 
Bernard Campan, ainsi que 
Lynx, où Laurent Geslin a 
suivi la vie du félin, ou encore 
Petite leçon d’amour d’Eve 
Deboise – une comédie ro-
mantique franco-suisse où 
Julie trouve des copies éga-
rées par un professeur, dont 
celle d’une élève qui annonce 
vouloir se tuer… commence 
alors une course contre le 
temps pour empêcher le pire. 
 MOP
Programme de la tournée  
sur www.roadmovie.ch

S’élever, c’est toujours prendre le risque de retomber... THÉO SEREZ

La plasticienne et performeuse crééra sa pièce in situ au Pavillon de la danse.  
 GREGORY BATARDON


